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Henri Dufour, Professeur.

1852 1010.

Le 10 février 1910, une foule recueillie et émue, sur

laquelle planait une grande tristesse, sincère et profondé,

rendait les derniers devoirs au Professeur Henri Dufour.

LUniversité de Lausanne perdait avec lui, un de ses

professeurs les plus éminents, un de ceux qui avait le plus

contribué à sa grandeur, en la faisant avantageusement con-

naſtre, par ses travaux, l'élevation de son caractére et la

clarte de son enseignement, bien au-delà des frontières de

notre pays.

La Société Vaudoise des Sciences naturelles voyait dis-

paraſtre un de ses membres „émérites“ les plus distingués, un

auditeur assidu et actif de ses seances, un collaborateur dévoué

de son „Bulletin.

La Ville de Lausanne et le Canton de Vaud s'associaient

aux regrets que provoquait le départ de celui qui les avait

aimés en leur consacrant une bonne partie de ses forces, en

leur donnant un peu de lui-mêmeée.

Enfin, parmiles favorisés de la fortune et de la science,

comme parmi ceux qui doivent travailler durement et pénible—

ment pour gagner leur vie, la mort du professeur Dufour

a été douloureusement ressentie.

Celui qui eut le privilèe pendant ces deux dernières

années, d'étre son élèvxye et son assiſstant essaiera, dans les

quelques pages qui vont suivre, de faire revivre un peu le

bienfaisant souvenir du Maſtre qu'il à profondément aimé

et respecté.
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Il lui doit ses joies les meilleures et les plus pures, ses

enthousiasmes les plus grands, ceux que vous procure le

travail dirige par un homme d'une très grande distinction

oùu sharmonisaient si parfaitement l'intelligence qui dirige,

fait surgir les idées, et le cœur qui aime, prévient les décou-

ragements et vous témoigne toujours une inépuisable bien-

veillance.
* *

Henri Dufour est né le 12 octobre 1852 à Morges,cette

gracieuse petite ville des bords du Léman, qui devait fournir

au pays des savants distingués. Cest là sans doute qu'il a

ressenti ses premièêres émotions scientifiques, en suivant les

cours de Charles Dufour dont il aà été, plus tard, l'un des

plus éminents collègues; mais c'est aussi là qu'il rencontra

déja la maladie, avec laquelle il eut durant toute sa vie à

soutenir de rudes combats dont il sortit maintes fois triomphant,

grace aux soins assidus qu'il recut de sa famille et de sa

force de volonté qui faisait l'admiration de tous ceux qui ont

eu le privilege de le connaſtre.

Toutefois, Henri Dufour connut les promenades à travers

champs avec ses petits camarades d'école, et toutes les joies

qui y sont attachées, variables avec les saisons. Il put ainsi

amasser une foule de souvenirs précieux et uniques, qui sont

parfois l'origine de notre amour pour la patrie. Nous n'oublierons

point les récits de son enfance, qu'il contait si volontiers avec

tant d'humour et de simplicité qu'on ne pouvait slempécher

de l'aimer davantage.

Quil me soit permis de citer un trait charmant de cette

éPoque: Un jour d'automne, alors que les raisins étaient

murs, les compagnons d'Henri Dufour décidèrent de faire

avec ces fruits un excellent gouter, aux dépens du propriétaire

de la vigne; Dufour essaya de s'y opposer, mais dut battre

en retraite sous les moqueries de ses camarades, et prendre

sa grappe comme les autres. Mais, tandis que tous sans

remords faisaient leur festin, il conserva intacte la grappe

 



quil avait prise, et sans que personne s'en aperçut, la reporta

sous le cep, en y mettant encore cinq centimes, qu'il supposait

être la valeur du fruit.

Ce simple fait qui nous rend à la fois souriants et

respectueux, dénote une conscience délicate et exquise; Henri

Dufour la conservera intacte jusqu'àâ son dernier jour et nous

la retrouverons dans tous les actes de sa vie.

Après avoir suivi les classes du collège de Morges, Henri

Dufour s'en vint à Lausanne ou il fut successivement élève

du Collège cantonal, de l'Ecole industrielle, et du Gymnase

mathématique. Maintes fois, pendant son passage dans ces

divers établissements, la maladie l'obligea à interrompre ses

cours en le tenant alitée; mais si elle eut raison de son corps,

elle ne put contraindre son esprit à l'inaction; sa vaillance

et son énergie étaient déjà puissantes; souvent on le surprenait

avec un livre apprenant seul la lecon que ses camarades,

plus privilégiés, pouvaient écouter de leur professeur.

Clest à cette persévérance dans l'effort, tant proclamée

par Pasteur, quHenri Dufour doit ne point avoir été trop

en retard sur le reste de sa classe, et qu'il put entrer en

1871 à la Faculte des Sciences de lAcadémie de Lausanne.

Il était réserve au jeune étudiant une joie nouvelle et

profonde: la rencontre d'un Maſtre, c'est à dire d'un homme

qui incarne l'idéal auquel on avait toujours rêyé et dont on

se sent compris; un homme sur lequel, dorénavant, il sera

possible de faire reposer ce trésor d'enthousiasme, de générosité

et d'affection qui bout dans le cœur des jeunes, mais que

peu de paroles oseront traduire parce que le respect dont il

est entouré est trop grand.

Ce sont ces sentiments qu' Henri Dufour éprouva pour

son professeur de Physique Louis Dufour dont il fut lélève,

puis l'assiſstant, puis le successeur. Jusqu'â la fin de sa vie,

il n'a cessée d'avoir pour lui une grande admiration; il ne

voulait pas qu'on vint à l'oublier et souvent dans son cours

il aimait à rappeler les travaux et le nom de son Maſtre;

craignant sans doute qu'on l'accusat d'orgueil, quoiqu'il eut



été légitime, lui qui ne devait pas se rendre compte de ce

que cela pouvait être, ajoutait en souriant: „Je puis en dire

tout le bien que je veux, ce n'est pas mon parent.“

II nous entretenait aussi, en termes excellents de ses

autres maſtres: H. Bischoff, Aug. Chavannes, Eug. Benévier,

J. BSchnetzler qui savait donner à ses élèves le feu sacreé,

parce qu'il le possédait lui-méme“. Ses rapports avec ce

dernier professeur paraissent avoir été spécialement affectueux,

car Heuri Dufour ayant été chargé de faire son éloge,

. BSchneteler lui répondit: „Vous exagére? mes mérites

comme professeur, mais la vous éêtes dans le vrai, cest

l'affection sincere que 'ai touſours éeprouvée pour mes élèves

parmi lesquels je suis fier de vous compter«“.

La belle année qu'il passa comme étudiant à lIAcadémie

deé Lausanne devait prendre fin. Il obtint en juillet 1872,

le grade de bachelier es sciences, puis voulant à la fois com-

pléter ses études et se familiariser avec la langue allemande,

Il partit pour Zurich suivre les cours de Université et de

Ecole polytechnique jusquà léte de 1878, puis ceux de

VUniversite de Leipzig ou il resta jusqu'en 1874.

Rentré au pays, il fut appelée à remplacer provisoirement

au Collège de Vevey, MOettli, auquel il succéda définitivement

én mars 1875. Lorsque cette place lui fut proposée, son

pere chercha, non seulement à ce quiil n'acceptat pas l'offre

qui lui était faite, mais qu'il renoncat aussi deétinitivement à

gon désgir d'enseigner; en refusant, Henri Dufour prouva

qu'il est bon parfois, mais pas toujours, de ne pas écouter

les conseils paternels, et de suivre les désirs de son cœur.

Voulant compléter ses éẽtudes, Henri Dufour obtint un

congé pour aller à Paris suivre les cours de la Sorbonne et

du Collège de France. Il y passa lhiver de 1875 1876

ét garda de son séjour dans la Ville lumière un souvenir

enthousiaste; du reste, comment pouvait-il en etre autrement;

un esprit jeune, avide de connaissances, commeé l'a toujours

été le sien, devait se complaire dans cette atmosphère entraſnante

des laboratoires parisiens ou flottent toujours des idées nouvelles,



où Pon a, parfois, tellement lĩmpression de respirer le génie,

qu'on en éProuve une bienfaisante griserie intellectuelle.

II travailla, aux côtés de Mascart, dans le laboratoire de

Physique du Collège de France; ce métait alors qu'une simple

chambre située directement sous le toit; Henri Dufour aimait

à parler de ce „galetas“, de sa simplicité et de son confort,

qui nétait point moderne, à ceux qui se plaignent de leur

laboratoire, toujours plus spacieux que celui ou il passa cet

hiver de Paris.

C'est la, à l'école de Mascart, qu'il prit le gout qui ne

devait plus labandonner, des investigations dans le domaine

de lEẽlectricite.

Ala tin de Uhiver, il dub à regret quitter Paris ou i

avait été heureux, ou il avait ressenti, sans doute, plus que

partout ailleurs ces emotions généreuses qui vous révèêlent à

vousmêmes, dont nous sommes redevables à la Science et

lArt, si magistralement représentés sur les bords de la Seine.

En été 1870 reprit ses lecons au Collèᷣge de Vevey,

et fut chargé de donner à lIAcadémie de Lausanne un cours

d Electriciteẽ statigque; puis en 1877, la maladie étant venue

briser prématurément la belle carriere de Louis Dufour, il

fut sur le conseil de son Maſtre, nommé professeur eéextra-

ordinaire, et le 8 juillet 1879, professeur ordinaire de Physique,

a uite diun concours, pour lequel il presenta ses

„Recherches sur quelques points relatifs aux mouvements des

gaz dans les corps poreux“.

Ce nest point sans appréhension qu' Henri Dufour devint

le successeur de Louis Dufour; mieux que personne, il pouvait

comprendre la grandeur de la nouvelle tache qu'il allait

accomplir; navait-il pas dit lui-méêémeée dans son discours

d installation: „Je sais qu'on peut succéder à M. Louis Dufour,

mais qu'on ne le remplace pas“. „Et cependant, disait-il

dans ce mêmeée discours, si 'ai accepté de donner des leçons

de physique dans cette Académie, aprè un maſtre vénéré,

eg on enseignement que je le dois cest de lui, que

jſai appris à aimer profondémentcette science qu'il enseignait



d'une manière si captivante. Commentreésister au désir de

parler de ce qu'on aime, comment ne pas éprouver le besoin

de communiquer à d'autres non seulementles résultats acquis,

mais aussi un peu de l'affection qu'on éProuve pour la science

à laquelle on consacre ses forces“.

Cest donc profondément respectueux vis-a-vis de son

prédécesseur, dont il se sentit toujours l'élève, et plein d'un

ardent désir de suivre modestement ses traces quHenri

Dufour commencça cette belle carrière du professorat qu'il

devait parcourir avec tant d'amour et de distinction, lenvi-

sageant un peu, ainsi que le célèbre chimiste J. B. Dumas,

comme une „mission sacré e“. Il ne ménagea ni ses forces,

ni son temps pour donner à son enseignementtoute l'ampleur

et tout l'éclat qu'on lui connaſt; aussi ne tarda-t-il pas à eêtre

considére commeé le professeur modèle et sa reéputation

slétendit bien vite au-delà des frontières de notre peétit pays.

Chacune de ses lecçons était soigneusement préparée,

mũrement étudiée, et presque chaque année présentée diffé—

remment; il nous est arrivé d'entendre plusieurs fois le

méême cours sans jamais nous lasser, regrettant au contraire

de voir l'heure se passer tropvite.

Henri Dufour rappelait volontiers, en souriant, cette

phrase de Louis Dufour: „Ne faites jamais bouillir de l'eau

devant un auditoire, avant de l'avoir, vous-méêmeé,fait bouillir“.

Se souvenant du précepte de son Maſtre, il venait toujours

une heure avant lecommencement du cours répéter, d'abord

seul, puis plus tarcd avec son préparateur M. Benoit, toutes

les expériences qui devaient être faites pendant la lecçon;

aussi la réussite venait-elle généralement récompenser ces

efforts et illustrer admirablement l'exposé du professeur.

Ce professeur possédait à un très haut degré le sentiment

puissant et fécond de la responsabilite, dont les autres bene

ficient au détriment de la santé mais non de la conscience

de celui qui le possède; jamais, sans doute, le professeur

Dufour, n'a pu arriver à la conviction qu'il avait fait pour

ses étudiants tout ce qu'il était possible de faire; mais, qu'au



contraire il aurait pu et dũû faire davantage. Ainsi slexplique

cette timidite qu'après 30 ans d'enseignement il n'était pas

parvenu à vaincre eéet dont il se sentait encore certainement

emparé la dernière fois qu'il s'est présenté devant son

auditoire.
Le commencement de son exposé s'en ressentait toujours,

car il était scandé, coupé par une légère émotion dont il

était facile de s'apercevoir; mais, peu à peuil devenait plus

ferme, et la parole s'écoulait claire, facile, charmant les

auditeurs. Comme il a su reéaliser le désir qu'il exprimait

dans son discours d'installation, c'est à dire enthousiasmer

ceux qui l'écoutaient, en leur communiquant un peu de

l'affection qu'il avait pour sa science préférée et pour les

grandes idées qui se dégagent des faits multiples qu'elle

enregisſtre chaque jour.

Si on lui demandait quel était son secret pour intéresser

malgré l'aridite du sujet, un auditoire souvent considérable,

il répondait: „Il faut que la question traitée vous fasse pal-

piter“. Il tenait aussi à faire lhistorique de son sujet, car

disait-il: „Il est toujours intéressant de savoir comment l'on

a pensé pour faire une découverte“, étant ainsi d'accord avec

l'éminent physicien A. Cornu qu'il a beaucoup connu et

estimé, lequel ne voulait pas „qu'on laisse ignorer les phases

diverses du travail de la découverte et passer sous silence

les points oùu la lutte de l'esprit humain avec les difficultés

du sujet a été longue eét opiniâtre, et par suite de ne pas

éveiller chez l'auditeur le sentiment exact des efforts qu'a

coũtés chaque parcelle des vérités qu'on lui présente“.

Les étudiants ne furent pas seuls à profiter des leçons

dHenri Dufour, car il enseigna encore dans différents établisse-

ments secondaires de Lausanne, puis à IlInstitut agricole du

Champ de l'Air, partout avec un égal succès. Il ne croyait

pas déroger à ses fonctions universitaires en s'adressant à

des élèves plus jeunes, à des enfants dont il savait se faire

comprendre et aimer; ces petites intelligences curieuses de

tout, désireuses de comprendre, l'intéressaient et il sentait



combien ést vraie cette penscee de Pasteur: „Quand je ren-

contre un enfant, deux sentiments m'animent, celui de la

tendresse pour le présent eét celui du respect pour ce qu'il

peut etre un jour“.

Qu'il me soit permis de citer quelques fragments d'une

letire qu'un ancien élève du Champ de l'Air adressait à

Henri Dufour et qui montre bien l'estime ét l'affection dont

était entouré le vénéré professeur: „L'étudiant, quoique jeune,

sait bien vite discerner quel est le professeur qui s'acquitte

de son cours par devoir ou par amour de la science, et

quand dans son professeur l rencontre non seulement la

vraie capacite, mais encore l'affection d'un père pour ses

enfants, alors il Iaime en retour et ne l'oublie jamais. Ciest

ce qui fait que pas un de vos élèyxes ne vous a oublié eét

que tous ceux qui ont eu le privilege de vous entendre et

de vous connaſtre vous aiment et vous estiment“.

Les nombreux travaux publiés par Henri Dufour montrent

que la besogne, accablante pour tout autre, à laquelle ses

lecons Lobligeaient, n'est point parvenue à éteindre chez lui

la passion des recherches. Lespace nous manque pour faire

une analyse complète de tout le travail qu'il a accompli dans

ce domaine si captivant; nous ne pouvons qu'en donner un

apercu tres genéral.
Henri Dufour ne connut point le bonheur de posséder

un laboratoire personnel; ce n'est que très tard, soit l'année

oùu il tomba malade que l'on consentit à lui donner unée

chambre dou il nétait pas nécessaire de déplacer les instruments

chaque fois que les étudiants venaient suivre le laboratotre

hebdomadaire. Malheureusement il ne put en user, la maladie

lui interdisant tout travail autre que celui nécessité par

son cours.
Toutefois, Henri Dufour ne se découragea point, car

il était de ceux qui savent faire beaucoup de choses avec

„rien, et sont heureux avec quelques fils de fer, quelques

bouchons, éet de la ficelle; lenthousiasme et lamour de la

science se chargeraient bien de faire le reste. Le crédit qui,



chaque année lui était alloueé, n'était pas utilisée à l'achat

dinstruments ne devant servir qu'aux expériences personnelles,

l'enseignement devait en retirer aussi quelque profit.

Les recherches d'Henri Dufour appartiennent soit à la

météorologie, soit à la physique pure dont les diverses branches

lui sont également redevables. Esprit ingénieux, il imagina

divers appareils tels que celui destinée à produire les figures

de Lissajous, puis son baromètre enregisſstreur, son thermomètre

differentiel de démonstration et un nouvel hydromèêtre 4à

condensation. Linstrumentation lintéressait et cest à son

habilete dans son domaine, qu'il dut sa nomination commeée

membre du Jury aux expositions de Genève 1896 et Paris 1900.

Commeé l'a dit un de ses biographes, „une intuition

subtile le guidait dans ses recherches“. Il trouva indépen-

damment de MM. Benoist, Hurmuzescu ét Righi la ionisation

par les rayons X. Leéetravail“) oùu fut mentionnée cette décou-

verte est encore important par la conclusion à laquelle fut

conduit son auteur: „les radiations actiniques qui émanent

de la surface d'un tube de Croobes, ditcil, paraissent avoir

une origine électrique“.

Lon sait combien fut passionnant le débat reélatif à la

nature des rayons cathodiques; devaientils être considérés

commeé des vibrations transversales et périodiques de l'éther

analogues à celles que produisait la lumièêère, ou commeédũs,

à une émission de particules électrisces? M. Jean Perrin,

par sa célebre et belle expérience trancha définitivement la

question en donnant raison à la seconde hypothèse; ainsi se

trouvait exacte la prévision d' Henri Dufour.

Mentionnons encore son travail sur les „rayons secon-

daires⸗ qu'émettent les corps exposés au rayonnement des

substances radioactives, sa belle étude sur la „fluorescence

invisible“; enfin ses recherches relatives à la déperdition de

l'électricite sous l'action des radiations lumineuses; elles furent

les dernières préoccupations de leur auteur.

Observations sur les rayons Ræntgen. Arch. Sc. Phys. étnat.

Bévrier 1896.
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Henri Dufour devait à Louis Dufour sa prédilection

pour la météorologie; il contribua puissamment à son déve-

loppement par la création de UlInstitut météorologique du

Champde l'Air, par son cours de météorologie tant apprécié

et l'organisation du service rural de prévision du temps, enfin

par les travaux dont il a enrichi cette science.

Citons ses recherches climatologiques, ses études sur les

orages, la gréêle, les arcs en ciel et l'électriciteâ atmosphérique

puis ses relevés actinomèêètriques et météorologiques. La

sociéte Vaudoise des Sciences naturelles eut la primeur de

tous ses travaux.

Malgré le temps que lui prenaient son enseignement et

ses recherches, le Professeur Dufour ne négligea jamais de

répondre aux multiples questions d'ordre pratique pour les-

quelles nombre de personnes tenaient à profiter de son

expérience et de son grand savoir, notamment pour la pose

des paratonnerres, l'éclairage artificiel ou naturel des locaux,

et leurs procédés de chauffage; sa serviabilité était inepuisable;

il ne craignait pas de se déplacer, si cela était nécessaire,

lui dont le temps eéet la santé étaient si précieux.

Lactivite d'Henri Dufour se manifestait encore par les

belles conférences qu'ĩil donna dans les principales villes du

canton et hors du canton, afin de communiquer à un cercle

plus grand que celui de ses élèves, „un peu de l'amour qu'il

avait pour sa science préférée“. La salle était souvent trop

petite pour contenir la foule pressée d'entendre la parole

élégante du conférencier et de jouir de lhabileté de l'expérimen-

tateur. Grace à lui, le grand publie a toujours été renseigné

sur les importantes découvertes de portée pratique, tel que

le télephone, les ravons Ræœntgen, la télégraphie sansfil, etc.

Mentionnons encore sa conférence sur „les limites de

la science“, fort appréciée où se réveéèlent les idées philo-

sophiques d'Henri Dufour. Les rapports entre la Science et

la Religion furent une de ses constantes préoccupations. II

craignait que lon donnât à la premièêère une importance

exagérée et pensait avec M. Boutroux que „la science et la
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religion, loin de slentre-détruire, s' unissent normalement pour

donner à la vie humaine toute sa puissance et toute sa

grandeur“. M. Dufour en était une vivante confirmation.

La correspondance toujours courtoise, que les principaux

savants de lEurope entière entretenaient avec Henri Dufour,

prouve qu'il était universellement apprécié aimé et respecté;

à part Louis Dufour, trois hommes dans notre pays paraissent

avoir aussi joué dans sa vie un rôle prépondérant, ce sont

Eugène Rambert, Emile Javelle et M. Ph. Bridel.

Sa bonté et sa modestie étaient grandes; jamais il ne

rechercha les honneurs, mais ce sont eux qui vinrent le chercher.

Quand l Université de Lausanne décida de fêter le 13 décembre

1902, en un charmant banquet, le 25e anniversaire de l'entrée

d'Henri Dufour dans l'enseignement supérieur, les Universités

de Bale et de Genève lui décernèrent le grade de Docteur

„honoris causa« et la Sociéte des Sciences naturelles de

Fribourg le nomma membre honoraire. Des télégrammes

de félicitations lui parvinrent de Moscou, Paris, Bruxelles, èétc.

montrant bien la réputation mondiale dont jouissait le distingué

professeur lausannois.

Henri Dufour fut encore directeur de l'observatoire

météorologique du Champ de l'Air, membre de la commission

fédérale de météorologie, de la commission scientifique du

Simplon, du jury des eéexpositions de Genève 1896 et Paris

1900; il entra en 1874 dans la Société Vaudoise des Sciences

naturelles et fut porté par deux fois à la présidence; il était

membre de la Société helvétique des Sciences naturelles, puis

de 1892- 1898 vice-président de son Comité central, et

aurait été chargé de présider sa séance annuelle en 1909, à

Lausanne, si la maladie ne l'en avait point empéché. Henri

Dufour fut recteur de lUniversite de Lausanne de 1887

à 1888. Il était membre honoraire de la Société de physique

et d'histoire naturelle de Genève et siega en 1884 dans le

Conseil de la societé française de Physique. Le Gouvernement

francçais l'avait décore de la croix de chevalier de la Légion

dhonneur.
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Tous ces témoignages de haute estime n'ont point altéré

la bonté de son cœur; toujours il est resté le même, et dans

sa modestie cherchant vainement la cause du respect dont

il se sentait enveloppé.

Ayant beaucoup souffert physiquement et moralement,

Henri Dufour compatissait aux souffrances des autres avec la

puissance et le succès que donne la douleur vaillamment

supportée; ceux qui lont vu entrer dans une chambre de

clinique un bouquet de roses à la main, s'asseoir au chevet

du lit et chercher à réconforter avec cette franche gaité que

la maladie n'avait point fait disparaſtre, mais à laquelle elle

avait donné plus de prix, ceux-là ont profondément compris

quel trésor de bonté se cachait sous cette belle intelligence

que le grand public pouvait seul admirer.

Henri Dufour aimait à sSoccuper de ceux pour qui la

vie est spécialement pénible; personne ne saura jamais toutes

les misères qu'il a soulagées soit matériellement, soit moralement

avec cette bienveillance, qui, venant de lui, vous prenait le

cœur si facilement et vous réconfortait. ——

Le 7 février 1910, en quittant le laboratoire, il recom-

manda à son préparateur les expériences du lendemain. Ce

jour⸗a, en se réveillant, il demanda lheure; cinq heures

venaient de sonner. „J'ai encore deux bonnes heures, pour

me reéeposer“, ditil; mais à peine avait-il prononcé ces

mots qu'il poussa un profond soupir: la mort qu'il mavait

jamais crainte quoiqu'elle fut depuis longtemps imminente,

slétait emparée d'Henri Dufour en le faisant entrer dans le

grand repos. Elle jetait ainsi dans la désolation sa compagne

qui l'avait entouré de soins assidus, sa famille qui le chéris-

sait et ses éleèyes dont beaucoup ne purent reétenir leurs larmes.

Le Professeur Dufour est mort sans souffrances puis au

champ d'honneur, commeé sans doute il l'eut souhaité; car

plus qu'à tout autre liĩnaction éut été pénible à celui qui

fut toute sa vie un grand travailleur, passionné et enthousiaste.

Lors des cérémonies qui éurent lieu pour commémorer

la transformation de PAcadémie de Lausanne en Université,
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un orateur prononcça ces paroles qui me paraissent admirable-

ment résumer la carrière professorale d' Henri Dufour: „Pour

être le guide sur de la jeunesse désireuse de gravir les

pentes abruptes de la science, il ne saurait suffir de lui

montrer la voie, ni même d'y marcher devant élle. Il faut

tailler pour elle les pas dans la glace perfide, il faut la

soutenir d'un bras vigoureux au bord du précipice et pour

cela laimer de cet amour qui ne redoute pasles fatigues

et les périls, ne réepugne à aucun travail, ne connaſt ni les

réserves, ni les précautions de la peur, d'un amour qui slen-

flamme de son propre mouvement eéet ſs'accroit de ses sacri-

fices mêmes.“

Sil est vrai que l'amour est le grand évocateur du

souvenir, celui dont était entouré le Professeur Henri Dufour

par ceux qui l'ont compris, se trouve éêtre si grand quiils

ne peuvent oublier ce maſtre vénéré. Ils éèvent dans leur

cœur, à sa mémoire, un monument durable de respectueuse

affection, d'admiration et de reconnaissanee.

Alfred BRosselet, Dr. ès-sciences.
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—1879.

1879.

1879.
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—1881.

1882.

1883.

—1884.

1884.

1884.

1885.

1886.

1886.

1886.

1887.

1888.

1889.

1889.

1889.

1890.

1892.

1893.

18983.

1894.

1895.

1895.

—1896.

1896.

1896.

1897.

—1897.

1897.

Taraux publiss har Honri Dufour.

Sur la polarisation des électrodes de charbon.

Recherches sur le téléphone de Beéll.

Reéecherches sur le mouvement des gaz dans les corps poreux.

Sur un nouveéeau baromètre enregistreur.

Mémoire sur le nouveau baromètre enregistreur (avec M. Amstein).

Observations photophoniques.

Second mémoireé sur le nouveau baromètre enregistreur (avec

M. Amstein).

Etudes sur les orages de gréêle dans le Canton de Vaud.

Observations sur les plaques phosphorescentes.

Appareil pour produire les figures de Lissajous.

Thermomètre différentiel de démonstration.

Réflexion de l'arc en ciel sur Léau.

Note sur une forme rare d'arc en ciel.

Note sur quelques éffets de la foudre.

Lidée de miracle et la physique moderne.

Action d'un aimant sur lécdvdÊlement du meéercure.

Note sur une nouvelle forme d'hygromètre à condensation.

Hygromètre à condensation.

Noteé sur un appareil simple pour la meésure de lévaporation.

Hygromètre à condensation (Journal de Physique).

Rotation de masses métalliques dans un champ magnétique.

Contribution à FPéEtude de lélectricite atmosphérique (Récueil

inaugural de PUniversité).

Brâleur à flamme colorée pour les recherches d'analyse spectrale.

Notice biographique sur Louis Dufour.

Leéçons de physique expérimentale.

La recoloration des Alpes après le coucher du soleil.

a) Beobachtungen über den eélektrischen Funken. b) Vber die

Béobachtungen des Alpenglühens und dessen Théorie. Actes

Soc. Hélv. Scienc. natur. 1895, p. 32 et 37.

LEtude de la radiation solaire en Suisse. Actes Soc. Hélv. Scienc.

natur. 1896, p. 45.

Leéçons de météorologie agricole.

Observations sur la formation des rayons Rœntgen.

Procédés radiographiques.

Pouvoir éclairant du ga⸗ acétylene.

Actions des rayons Röntgen sur les corps électrisés. Actes Soc.

Hélv. Scienc. natur. 18907, p. 55.



1898.

1898.

1898.

1899.

1899.

1899.

1900.

1901.

1901.

1901.

1902.

1902.

1902.

1902.

1903.

1903.

1903.

1904.

1905.

1905.

1905.

1905.

1906.

1909.

1909.
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Expériences sur la déperdition de l'électricité.

Météorologie d'octobre 1897.

Télégraphie sans fils.

Diffusion des rayons X dans les corps.

Gel de l'eau vive.

Caractère de deux périodes de beau temps.

Hygromètre à rameau de sapin.

Radiations invisibles.

Radiations actino électriques.

Photométrie de Facétylène et de L'air mélangé.

Photométrie des vitres.

Rayons secondaires.

Prévision du temps.

Sensibilité des fourmis à lF'action de la lumière ultra-violette et

à celle des rayons Röntgen (avec M. le Prof. Dr. Aug. Forel).

Actes Soc. Hélv. Scienc. natur. 1902, p. 81.

La radiation solaire en Suisse; sa variation en 1903. Actes Soc.

Hélv. Scienc. natur. 1903, p. 118.

Colorations crẽpusculaires.

Insolation en Suisse (avec M. Bührer).

Recherches sur les subſstances phosphorescentes.

Radioactivité des mines de Bex.

Température moyenne de Lausanne pendant 30 ans.

Procédé de mésure pour les dénivellations.

Reécheérches sur les phénomènes actino électriques.

Conductibilité de lair dans les locaux habités.

Nouveélles recherches sur les phwénomènes actinoélectriques (avec

M. Bosséelet).
Observations météorologiques ét actinométriques de 1884-1010.

Sauf indication contraire, ces travaux ont paru dans le „Bulletin

de la Société Vaudoise des Sciences naturelless et dans les „Archives

des Sciences physiques et naturelless. Je tiens à remércier M. le Prof.

P. L. Mercanton, qui a bien voulu relever la précédente liste.



 



 

 



 


